
l'arsenal et d’autres 
attendaient. En ce mo- 
eutenant de vaisseau 
igné de Ire classe pa
le pont du torpilleur 
dni du 56. Et Kara- 
peine vu l’enseigne 
tomber à la renverse, 
reusemeat près d’un 
ens canons, plantés 
si servent d’amarre ; 
fa en bégayant ï 
Mon Dieu 1 Est ce que 
boule ?
vait semblé soudain 
sser devant loi le der- 
is de'frévenec, le mal- 
micidé qui dormait 
s le ci netière du petit 
>aré de sa femme, 
iers et les ingénieurs 
lient, les uns sur les 
, les autres sur un lar- 
vapeur : tous allaient 
i dernières manœu- 
iernières expériences 
it les deux torpilleurs 
uitter Cherbourg, une 
nalité ; car ils étaient 
lent admis depuis 
nois et déjà désignés 
Ire part à l’expédition 
n Le 54 avait embar- 
ssagers et traversait le 
rade ne ne voyait plus 
e de dos.
la alors le 56 ; et son 
contracta légèrement, 
e, d’une voix amère : 
>pe de Montmoran ! 
du lieutenant devais- 
ommandait le second 
Il ne pouvait s’em- 
recoonaître que le 

de Montmoran était 
tarin, mais il lui était 
d’aimer un membre 

mille. C • n’était pas 
la famille de Mont- 

n’était pas la faute de 
Il ne les aimait pas, 
ut ! Des choses ancien 
1 n’aurait pas fallu lui 
l’explication, car il 

en répondu, et cela 
lans une grande eol*4
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i est ouvert
esimportations e / 
mne et d’Hiver

ains : Robes de maison, 
Robes, Cordés, Henrietta, 
Estamine, Serge ferme, 
astumes, Meltons, à cotes 
s pour Robes avec des- 
is de famille, Ecossais, 
rains, Surahs, Bengalines, 
Perfections et Pongee, 

loutines et Pluches de

MANTEAUX D’AUTOMNE 
MANTEAUX D’AUTOMNE 
MANTEAUX D’AUTOMNE 
MANTEAUX D’AUTOMNE 
MANTEAUX D’AUTOMNE
'enez ies voir.
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Nouveaux 
; voyage, Couvertes de 
laies, nappes en toile da 
iettes de Table, dessus de 
us de plateaux, essuie- 
, taies d’oreillers, cotons, 
de couleurs et blancs, 
Portables, serviettes pour 
e, blanches, grises, rouges 
le fantaisie.
.nd assortiment de

en mains
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oue savons que tous nos prix 
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q»:es lettres à la IWsse. fille furent Ire musicien Wagner ne veut point ce qu’il est enfin, on ne lui eu de- 
depuis, sous le titre de Souvenirs de |que, dans l’alliance que le théâtre | mande pas davantage.
Thuringe. insérées dans Lore ley, un 
recueil de notes et d’études sur l’Al* 
lemagne. Ce sont quelques pages 
d’agréables impressions de woyag*
On y trouve un joli tableau de Wei 
nnr et des fêtes de Herder avec les 
défilés de corporations, les process! 
ons d’enfants 41 vêtus de blanc et 
couronnés de chêne ”... PuisGérard

milliers de lettres arrivèrent aporou- 
vant avec des atténuations diver
ses la formation d’un parti catho
lique et faisant espérer des dévoue
ments actifs pour le succès de l’œu 
vre. Tout allait donc pour le 
mieux. II n’y avait qu’à se mettre 
à l’œuvre.

Afia d’éviter aux évêques des 
démonstrations ouvertes auxquelles 
ils répugnent, l’abbé tirettes ne 
leur aurait demandé que leur 
direction purement consultative et 
l’autorisation d’agir librement, lui, 
dans leurs diocèses : des prêtres 
dans la plupart des cas, il n’eut 
attendu que l’appui moral de leur 
grandeautoritésur les populations,et 
il eût conllé le plus possible l’action 
à des laïques dévoués choisis avec 
soin parmi les hommes non encore 
compromis dans les luttes d’aucun

11 délivrait ainsi le parti catholi
que de toutes compromissions avec 
les anciens partis monarchiques ; 
il provoquait la mise en lumière 
d’hommes nouveaux dont le nom 
n’eût autorisé aucune défiance au 
sujet de la sincérité de leur adhé
sion à la forme actuelle du gouver
nement ; il laissait aux évêques la 
feculté de se tenir dans la réserve 
qu’il leur plaît ordinairement de 
garder, et il se serait mis lui même 
résolûmen t en avant, avec d'autres 
prêtres de sa trempe, beaucoup plus 
nombreux qu’on ne croit, tout dis
posés de risquer l’amende et la pri 
son. Ce plan aurait paru trop au
dacieux, puisqu’il n’a ôté exécuté 
jusqu’ici que dans le diocèse de 
Grenoble et que VUnion chrétienne 
est v-mue se mettre en travers.

—Et vous pensez que VUnion 
chétienne n’aura pas les mêmes 
résultats 9 11 me semble cepen
dant que son programme revend! - 
que à peu près les mêmes droits 
que le parti catholique.

—Sans doute le programme est à 
peu près identique, mais quelle dif 
férence entre l’allure juvénile et 
pleine d’ardeur qu’aurait eue le 
Parti catholique et les déclaru lions 
embarrassées, vagues, anodines de 
l’Union chrétienne ! On n’a qu’à 
comparer l’accueil fait parles parti 
sane du laïcisme aux manifestes du 
comité de Mgr Richard et aux ins 
tractions de Mgr Pava, qui march t 
d’accord avec M. l’abbé tirettes Au
tant l’action réalisée par Mgr Pava 
sent la bataille et prépare des respon
sabilités à ceux qui le suivent, au. 
tant VUnion chétienne prend soin de 
ne pas bru-quer les choses et re
doute de soulever des mécontente
ments chez nos adversaires. C’est 
de la prudence, sans doute, h y a 
le Concordat qu’on ire peut dénon
cer Ah I si vous saviez comme les 
prêtres clairvoyants en /ont bon 
marché du Concordat !

Et notre interlocuteur, s’aperce
vant de son emballement, s’arrête 
un instant, se demandant avec une 
nuance d’inquiétude, s’il n’en a pas 
trop di*.

—C’est que, voyez vous, il y a de 
quoi vous mettre hors de vous de 
songer que, dans un pays comme la 
France, qui fait vivre d’innomb-a- 
bles bonnes œuvres, qui a donné 
plus de cent millions pou- la créa
tion d’écoles chrétiennes libres, les 
catholiques ne peuvent pas être )e8 
maîtres chez eux !

Ah 1 si nous avions un chef ! Lors
que Windhorst voulut créer, en 
Allemagne, le parti catholique, i. 
se heurta, comme l’abbé tirettes, à 
la défiance des évêques. Mais il 
n’était retenu par aucune gêne dis 
ciplinaire ; il passa outre, et le suc
cès lui vint. I^es évêques, éclairés 
par les résultats obtenus, ne lardé 
rent pas à se ranger à ses côiôs dans 
la lutte. Un les jeta en prison avec 
des centaines de prêtres, c’est vrai. 
Mais du fond de leurs cachots, ils 
■ont venus à bout de Bismarck ; ils 
l’ont fait capituler.

—Voyez, nous dit l’éminent ecclé
siastique en manière de conclusion, 
nous manquons trop d’évôques dé
cidés à aller en prison. Voilà pour- 
quoi, faute de chefs, l'action catho
lique demeure impuissante.

Paül Hatout.

tienne, je puis bien vous le dire, ne 
fut publié que d’accord avec M. 
l’abbé tirettes. C’était le premier 
coup de clairon destiné à sonner le 
ralliement des catholiques, et il de- 
va t être suivi de beaucoup d’autres, 
qui probablement n’éclateront pas.

Il y a exactement six mois que 
M. l’abbé tirettes travaillait assidû- 
ment à la création de l’action élec
torale proposée dans «a circulaire. 
Il devait d’abord publier une bro
chure pour attirer l’attention sur 
cette question. Cette brochure ne 
parut pas. Mais les idées fonda
mentales en furent exposées dans 
une conversation qu’eut avec lui, il 
y a quelques mois, un rédacteur de 
I’Eclaih

Un peu après, l’abbé tirettes se 
décida à consulter directement les 
curés doyens. C’est alors qui leur 
adressa la fameuse circulaire con
fidentielle tombée entre lesmains de 
M. le député Barthou et publiée par 
lui, eu partie, dans le Siècle.

11 n’est pas inutile de dire ici que 
l’abbé tirettes ne laissa rien ignorer 
de se» projets à ses supérieurs hié
rarchiques. Sans l’encourager ou
vertement, le cardinal ne le détour
na pas non plue de son entreprise. 
11 faut croire même que le cardinal 
ne trouva pas trop mauvaises les 
idées du chanoine,puisqu’avant mê
me que l’abbé tirettes n’eût dévoilé 
ses plans par aucun acte publie. Son 
Eminence provoqua la fondation de 
VUnion Chrétienne.

Ue ne fut pas sans une certaine 
surprise qu’on vit, dans le monde 
religieux, Mgr Richard s’occuper 
ainsi ouvertement de politique.Son 
esprit circonspect, timoré même, ne 
paraissait pas doué des qualités né 
cessaires à mener au succès une

Le parti catholique Lohengrin a Paris No.i, les pillages des missions ontétablit entre la poésie!et la musique 
cette dernière empiète en quoi que 
ce soit sur les droits de sa sœur. Il

une airt'e cause que le fanatisme, 
ei la voici : des domrnes qui leur 
sont concédés les prêtres et les pas
teurs veulent faire de petits Elâ's 
dans l’Etat ; il leur semble que tout 
converti est devenu leur sujet, qu’il 
n’est plusjusticiahleque d’eux seuls 
et ils s’imaginent d 1 transformer

Quelles que doivent être les des 
tinées de Lohengrin \ l’Opéra de Pa
ris, il nous a paru intéressant de 
rechercher aujourd’hui quel fut à 
Paris, il y a quarante et uu ans, l’é
cho de la repré&entaffon de Weimar 
et comment le public ”a »rs fut 
renseigné sur le nouvel opéra de

S’il est vrai de dire qu’il y a chex 
un grand nombre de catholiques,en 
France, une volonté bien arrêtée 
de séparer leurs intérêts de ceux des 
partis monarchiques, il est non 
moins vrai de remarquer qu’il leur 
est fort difficile de s’organiser en 
véritable parti politique.

L’adhésion retentissinte du car
dinal Lavigerie a disposé les esprits 
à ne plus faire dn renversement de 
la République, l’œuvre primo diale 
des catholiques. Mais le cardinal 
Lavigerie s’est borné à des conseils; 
il n’a rien organisé.

L'Union de la France chrétienne» 
fondée sous les auspices de S. Era, 
le cardinal archevêque de Paris,est 
une tentative un peu plus accentué, 
mais bien timide encore, semble t il 
d’organisation des catholiques en 
parti distinct de l’ancien parti con
servateur.

Plus hardie, plus franche, plus 
énergiquement décidée à la lutte a 
paru l’entreprise de .Mgr Pava, qu’il 
a appelée, lui. de sou vrai n im de 
parti catholique. Mais Mgr Pava ne 
s’est occupé jüiqu'ici que de 
diocèse. Et il est à peu près certain 
aujourd’hui que son exemple, des
tiné à provoquer de nombreux imi
tateurs dans l’épiscopat, sera peu

les soumet l’une et l’autre aux exi
gences du drame ; il veut que cha
cune d’elles apporte sa part de toute 
puissance à l’Impression que le pu
blic doit ressentir si complète, si 
entière, si abondante que l’esprit le 
plus prévenu pour la musique et le 
plus enthousiaste pour la poésie ne 
puisse distinguer, en fin de compte, 
auquel des arts employés dans ce 
drame il est principalement redeva
ble de son émotion, de ses larmes, 
de ses extases... La représentation 
de Lohengrin est un événement pour 
la musique allemande et comme 
l’expression durable de Ionian sys- 
tè ne nouveau qui sera peut être 
une révolution “

Voilàceque,en 1850, le public fran 
ças savait de l.ohenyrin et de Wa
gner. Quelques mois après les ar
ticles de Gérard de Nerval et de

leurs temples, leurs maisons et 
leurs écoles A l’imitation de ce qui 
se passait au moyen âge, en lieux 
d’asile pour ceux de leurs prosélyl-s 
qui ont commis de» délits et même 
des crimes de droit public. De là 
des conflits avec les autorités loca
les, qui ne veulent pas céder (sur « 
tout à îles étrangers) une parcelle 
de leur pouvoir. Ges préfets, ces 
maires, ces juges n'admettent pas, 
et ils ont raison, qu'il sullità un 
criminel d’être chrétien pourêchap» 
per à la loi île sou pivs Ils le ré* 
clament : le. missionnaire discute, 
ergote, refuse de lenire l'accusé, 
puis le cache. Le chef de la police 
donne l’ordre de »’en saisir manu 
militari, à tout prix. Les têtes se 
montent, la haine séculaire contre 
les barbares se réveil te, le refus des 
Européens île se soumettre aux lois 
d'un pays, où ils vivent devient un 
ou r ige,'04 m sôr«b es prêts à pécher 

n eau li ouille poussent A la violence, 
un envahit de -force la mission, 
qui recèle peut être seulement un 
voleur de poules, et voilà l i guerre < 
allumée I

Neuf fois sur dix, les choses com
mencent ainsi. Pendant mon séjour 
n Chine, j'ai été souvent témoin 

des mômes faits produisait les 
mêmes résultats. Un entie autres.
Un jour, les autorités de Canton 
ordonnèrent de visiter, en rade de 
Whainpo i,mi navire a Hem œd dont 
le* matelots avaient promené os
tensiblement dans les rues des objets 
obscènes ; le capitaine de ce bâti
ment refusa de recevoir à son bord 
le mandarin chargé de l’enquête, il 
alla même jusqu’à l’injurier, et il 
s’en fallut do peu qu'une conll igra- 
lion générale ne fût la conséquence 
immédiate de cette fantaisie éroti
que, que protégeait si patriotique
ment le vertueux ollicier allemand.

Quant A ce qui se pio luit en Chi 
ne en ce moment, c’est bien autre 
chose, il est vrai, et il est possible 
qu’il s’agisse en réalité d'un soulè
vement armé du vieux parti chinois 
contre la dynastie mantchoue, qui 
occupe le trône ; mais une fois de 
plus la religion n’y est pour rien,et 
je puis vous affirmer que la franc- 
maçonnerie chinoise qui,sous les dé 
nominationsdu Lyrd'Eauul du Nénu
phar Blanc,forme une armée redou
table de bandits, se soucie comme 
d’une vieille mandarine des croy
ances de ceux qu’elle as‘assi se et 
pille, en saisissant 'mîtes les occa
sions eue leur olf eut, dans le 
meilleur but du monde, mais ma
ladroitement, les missionnaire», ca 
tholiques ou protestants.

C’est là, le plus souvent, la vérité 
vraie sur les masiacre* des chré
tiens dans le Cèles e Empire.

M kné de Pont-Jest.

conte se» pieux pèlerinages à la 
maison de Gœthe, où il fait la ren
contre de la jeune princesse Marie 
de Prusse ; A la maison de Schiller, 
où Liszt joue sur l’épinette du poète 
une mélodie de Schubert ;à la mai 
son de Herder, où sont réunies les 
reliques du grand philosophe 
dernières plumes, “ ... un bonnet 
brodé sorti des mains de la duché-so 
Amélie ”, etc ... Nous sommes as* 
sez disposés à railler tout ce bric à 
brac de bibelots et d*1 hardes. Mais, 
en Allemagne, personne ne songe à 
sourire de cette dévotion puérile.
Je me souviens qu’à Dresde, où l’on 
conserve les chaussures du “ grand Liszt, on exécuta dans un concert, 
philosophe Kant ", je fut émerveil A Paris, l’ouverture du Tannhoeser ; 
lô de la mine respectueuse des Al- le lendemain, un critique compétent 
leman.t» en contemplation devant écrivait : 11 Cette musique a fait son 
ces débris de savates. En Allemagne, temps”, et, en 1852, Fétis procla- 
la mémoire des grande homme»,, gpail solennellement que Wagner 
toujours exposée aux injures furi
bondes des professeurs, est à l’abri 
du ricanement dt-s badauds...

Richard Wagner.
Wagner était venu à Paris une 

première fois en 1839; il y avait 
séjourné trois ans. Mais il avait 
mené alors la vie la plu» misérable 
et la plus obscure, éconduit par les 
directeurs de théâtre à qui il prooi 
sait tour à tour ttienzi et la Novice 
de Païenne, un opéra comique de 
jeunesse, rebuté par les éditeurs à 
qui il apportait des sonates et qui 
lui demandaient des galoDs,condam 
né, pour vivre, à réduire pour le 
piano la partition de la Favorite, A 
mettre eu musique des rondes de 
vaudeville et à écrire des articles 
de critique pour la Revue et Gazelle 
musicale de Schlesinger. Plus tard, 
quand ses nremiers ouv-ages, Rienzi 
et le Hollandais volant, eurent été 
joués en Allemagne, Berlioz fut, je 
crois, le seul à le signaler aux Fran' 
çais dans une lettre à Ernst publiée 
par le Journal des Débats (12 septem 
bre 1843). Mais le nom de Wagner 
n’en était pas moins fort ignoré en 
France. Car, lors de la première 
représentation du Tannhiruser à 
Dresde, en 1815, voici les deux no 
tes que je copia dans les correspon
dances du Journal îles Débats : *• Au 
Théâtre Royal allemand de notre 
capitale, on travaille activement à la 
mise en scène d’un opéra en cinq 
actes ayant pour titre Tannhoeuser 
et dont la musique est de M. Robert 
Wagner, élève de l’illustre Meyer
beer et premier maître de chapelle 
du roi. Tous les décors de ce lu 

ont été exécutés à Paris."

avait “ supprimé la mélodie Gua
rani ans plus tard, nous ne sommes 
guère plus avancés.

Revenons à Lohengrin. Ce fut le j 
28 août, jour de l’anniversaire i*pé- 
cial de Gœthe, que fut représenté 
l’opéra de Richard Wagner. Lis/, 
dirigeait l’orchestre, et, lorsqu’il 
entra, les artistes lui remirent *• un 
bâton de mesure en argent ciselé, 
entouré d’une inscription analogue 
A la circonstance. ’’ Wagner, exilé 
d’Allemagne, n’assistait pas A la re
présentation.

Gérard de Nerval doive du sujet 
de Lohengrin un résumé très soin 
maire et assez inexact ; mais il te 
termine par une remarque judici 
euse dont devraient bien faire leur 
profit les écrivains français qui s'é
puisent en plaisanteries sur l'étran
geté des fables et des légendes Irai, 
lées par Richard Wagner: “ En 
France, onronepreiidrait Barbe Bleue 
ou Peau d'Ane ; il est donc inutile 
de nous étonner.” Sur le poème, 
voici son opinion : “ A travers d’in 
contestables beautés poétiques, le 
public a trouvé des longueurs qui 
ont parfois refroidi l'effet de l’ou
vrage. ’’ Quand à la musi jue “ el 
le est très remarquable, et sera de 
plus en plus appréciée aux reprô 
sentations suivantes. C'est un ta 
lent original et hardi qui se révèl- 
à l’Allemagne et qui n’a dit encor, 
que ses premiers mots. O i a re
proché à M, Wagner d’avoir donné 
trop d'importance aux instruments 
et d’avoir, comme disait Grét y, mi6 
le piédestal sur la scèna et la statue 
dans l’orchestre ; mais cela a tenu 
sans doute au caractère de so i p <è 
ne, qui imprime à l’ouvrage la for
me d’un drame lyrique plutô que 
celle d’un opéra ” Tout cela, coin 
me on le voit, n'etait pas mal jugé.

L’article adressé par Liszt au 
Journal des Débats, était encore plus 
élogieux.

Lui aussi raconte les fête» de Her
der, l’inauguration de la statue du 
grand philosophe, l’exécution du 
Prométhie enchaîné, 11 scènes dra
matiques” ce Herder (musique de 
Luzlj, puis il décrit les souvenirs 
entassés dans le petit salon bleu de 
la maison de Herder, et il n’a garde 
d'oublier *• le bonnet du matin que 
Madame la grande duchesse Amélie 
avait brodé de ses mains, comme un 
témoignage de sa profonde sympa 
thie pour les doctrines d. sou illus
tre maître. ’’

Sur Lohengrin, il se borne à des 
considérations générales, mais qui 
présentent un vif intérêt, car c'est, 
jé crois, le premier exposé du sys 
tème dramatique de M. Ricbaid 
Wagner en langue française. *• Wa 
guer, dit Liszt, dépasse les idées de 
Gluck »ur l’union intime de la mu 
eique et du drame... Un système 
nouveau doit remplacer désormais 
les habitudes routinières qui défra 
yent A cette heure encore nos tragé 
dies, nos comédies, nos vaudevilles, 
nos opéras... Wagner est incontes 
tablement un des premiers harmo 
nistesde nos jours, uu de ceux qui 
possèdent les plus merv-ulleux se
crets de l’instrumentation et qui ont 
enrichi la musique des plus belles
cenoeêtlo'nemêled'^ueej et) pourtant,

LES
suivi.

L’homme qui avait conçu l’idée 
de créer en France un parti catho
lique belge ou allemand, M. le 
chanoine tirettes, on peut bien le 
nommer) aujourd’hui, puiique 
nom est dans tous les journaux, est 
obligé d’abandonnner son entre- 
prise à peine ébauchée.

Un communiqué de l’archevêché 
provoqué par la puolication, dans 
le Siècle d’une circulaire de N*, le 
chanoine tirettes, dont certains 
journaux s’étaient servis pour ren
dre solidaire de son entreprise tout 
le chapitre métropolitain, annonce 
que le chapitre n’est poui rien dans 
cette circulaire, que son auteur 
l'avait adressée A tuus les curés de 
canton de France de sa propre ini
tiative et qu’il n’y avait jamais ôté 
autorisé par personne.

Il eût élé fort intéressant d’obte- 
de M. l’abbé tirettes lui même 

dés explications détaillées sur son 
entreprise 
rendu» auprès de iui. Nous l'avons 
trouvé très calme et souriant c m • 
me d’ominaire, mais fe marnent 
résolu aussi à ne rien dire.

Missions Chrétiennes en Chine
Vou'ez vous mu permettre, mon 

cher Rédacteur en chef, de donner 
mon modeste coup de pioche A la 
légende bicentenai-e qui mot cons
tamment sur le compte du fanatisme 
religieux les pillages, massacres «t 
incendie» d is missions européennes, 
auxquels se livrent de temps en 
temps les Chinois ?

A s’en rapporter aveuglément aux 
diplomates et aux chasseurs d âmes, 
catholiques et protestants — les 
musulmans, eux, s'abstiennent de 
tout prosélytisme dan» l’Extrême- 
Orient — les pillés, massacres ou 
incendiés sont martyrs de leur foi,, 
c’est le Dieu des chrétiens une les 
Célestes veulent chasser de l’empire 
du Milieu; c’est pour s’opposer à la 
marche victorieuse de la propagande 
que, sans autre motif, les sectateurs 
fidèles et jaloux de Confucius assas
sinent, à certains intervalles, con
vertisseurs et convertis.

Eh bien 1 si cala a été vrai jadis, 
et si c’est encore malheureusement 
exact pour les missionnaires bérol 
que» qui s’en vont catéchiser au mi
lieu des peuplades anthropophages 
et fétichistes de l’Afrique central, 
c’est faux ou tout au moins fort 
exagéré à l’égard de ce qui se passe 
en Chinedepuis longtemps. Il n exis 
te pa» de peuple plu» toléraet, ou 
mieux, plus indifferent que le peu
ple chinois en matière religieuse. 
A part le boudhisme, il n’y a dans 
ce vaste paysd’autrereligion qu'une 
admirable philosophie basée sur la 
morale et la famille, et c’est le 
moindre souci de chacun de savoir 
comment prie sou voisin et mè ne 
s’il ne prie pas du tout. Cette indif
férence ne règne pas seulement 
dans les basses classes et dans la 
bou geoisie, elle est aussi complète 
chez les grands et dans le monde 
officiel. Lesdiscussions ibiologiques, 
les spéculations métaphysiques el 
tout eu qui s'ensuit sont laissé» aux 
bonzes, aux savants, aux docteurs, 
et le bruit n’-.u franchit paslesmurs 
des écoles où s'enseigiieut ces cho-

aussi aventureuse entreprise que 
celle de donner aux catholiques 
conscience de leurs droits eide leurs 
devoirs, en face des injustice» de 
leurs adversaires. De même qu’il 
a obligé récemment un prédicateur 
célèbre à cesser définitivement des 
conférences très goûtées, Mgr Ri
chard a t il voulu indirectement 
'aire sentir à M. l’abbé tirettes qu’il 
trouve désagréable le zélé déployé 
eu dehors de sa p opre direction ? 
Toujours est il que celui ci est au 
jourd’hui résigné à ne pas pousser 
plus loin l’œuvre qu’il avait tentée.

Mais revenons A la circulaire. M. 
l’abbé tirettes, comme beaucoup 
d’ecclésiastique» distingués, est per
suadé que ies catholiques pour
raient, s’ils le voulaient bien,impo
ser au gouvernement l'abrogation 
d-s lo s qu’ils ne peuvent raisonna
blement accepter. Mais il sait aussi 
qu’à part d’honorables exceptions, 
il n’y a guère d'hommes dans l'épis
copat français assez énergiques 
pour engager ouvertement la lutte. 
On nous choisit aujourd’hui des 
évêques trop manifestement au des 
sou» de la taille. C’isl pourquoi, il 
voula't évi er l’intervention directe 
de» évêques dans la lutte électorale 
à préparerai n’ignorait pas du reste 
l’indifférence prudente, ni môme 
l'hostilité qu’il rencontrerait auprès 
de certains d’entre eux. Néanmoins, 
il était de son devoir de les préve
nir de ses intentions.

C’est ce qu’il fit dans une lettre 
où il leur exposait son plan.Si tou» 
ceux, à qui il s’adressa ne lui répon
dirent pas avec enthousiasme,aucun 
ne lui adressa non plus de désap
probation ouverte. Et il lança alors 
sa ciiculaire à tous les curés de 
canton, les priant de le renseigner 

les chances que pouvait 
trer la création du parti catholique 
et sur les concours qui pourraient 
se présenter.

Bien qu’ils fussent déjà avertis du 
but pouisuivi, quelques évêques 
s'offusquèrent de voir un simple 
prêtre se mettre en rapport avec 
leur clergé et tenter de vouloir lui 
donner une direction politique, en 
dehors de leur propre autorité L’un

Puis, quelques jours après la repré
sentation : “Cette nouvelle (ouvre 
de M. Wagner a ôté accueillie par 
notre public avec le plus grand en- 
tbousiasm0. L’auteur a été appelé 
sur la scène après chaque acte, et, 
lorsque le spectacle a été fini, tous 
les membres de l’orchestre et plus 
de deux cents jeunes gens se sont 
rendus processionnellement, chacun 
muni d’un flambeau, à la maison 
où demeure M Waguer, et ils om 
exécuté sous les croisées de ce jeune 
compositeur uue sérénade compo 
sée de morceaux choisis dans ee» 
ouvrages et dans ceux de M. Meyei

Et nous nou» sommes

—Je n’ai aucune explication a 
fournir nous a t il dit.

circulaire destinée à demeurer 
confidentielle et adressée de mon 

mouvement a é é divulguée

Dès que En 1846, Berlioz ouvrit A Liszt le 
feui leton des Débats et inséra une 
très complète et très exacte analy
se du poème de Tannhoeuser que lui 
avait adressée l’ami de Richaru 
Wagner. Enfin, quand Lohengrin 
parut, ce fut encore Liszt qui, a la 
même place, S3 chargea d’endonnei 
la nouvelle en France. Mais ce te 
fois, a côté de l’article de Liszt, nous 
trouvons les impressions d’un autre 
témoin de la première r- présentati
on : Gérard de Nerval.

propre
par les journaux, b. Km. le cardi
nal s’est réservé de diriger les dé
bats qu’elle pourrait soulever. 
Vous avez vu, parle communiqué 
adressé de l’archevêché aux jour
naux religieux, en quelle forme le 
cardinal a dégagé la responsabilité 
de son chapitre que je n’ai du reste 
jam iis songé à engager dans c«-tte 

Maintenant, je n'ai qu’à Le 25 août 1850, commençaient à 
Weimar de grandes (êtes pour cê 
lébrerla mémoire da Herder. Ces 
fêtes coïncidaient avec l'anniversai
re de Gœihe; de Nerval, qui voya
geait alors eu Allemagne et se ren
dait à Berlin,se détourna desaroute 
et vint à Weimar, il n’était point 
tout à fait un étranger dan» la ville 
de Gœthe ; car, à dix huit ans, il 
avait publ é une traduction de Faust 
eu prose et en ver», traduction à 
propos de laquelle le fidèle Ecker 
man n avait rapporté l'anecdote sui 
vante :

“ Gœthe avait pris en .nain la der
nière traduction française de son 
Faust par Gérard, qu’il feuilletait et 
paraissait lire de temps à autre ; “ 
De singulière» idées, disait il me pas 
*• sent par la tête,quand je pense qoa 
t‘ ce livre se fait valoir dans une 
“langue,sur laquelle Voltaire a ré- 
14 gnê il y a cinquante ans. "Gts he 
fit l’éloge de ce travail : “ Je L’aime 
plus lire le Faust en allemand, ajou 
“ ta t il ; mais, dans cette traducti 
44 ou françiise, tout agit de nou 
“ veau avec fraîcheur et vivacité. *•

Muni de la recommandation pos
thume de Gœthe, Gérard de Nerval 
ne pouvait que trouver bon accueil 
à Weimar. Tout le monde lui fit 
fête.

affaire, 
me tenir tranquil e. Deux invalide», dont l’un a un 

d’argent et dont l’autre u’a pas—Mais pourtant...
_H n’y a pas de mais. Nous n-

devons connaître dans le ciergé, 
comme dans l’armée, que le respect 
de la hiérarchie et de la discipline ;

de ntz du tout, se promènent sur
l’Esplanade

Passe une jeune fleuriste, dos 
plus affriolantes.

—Ali ! dit, en soupirant, l’invali 
de sains n-z, à l’invalide au mz 
d'argent, ali ! si j’avai» ion physi-

c'est une nécessité.
Et avec une noblesse souriante 

et pleine de bienveillance, M. l'abbe 
tirettes irous fait comprendre qu’in- 
feister le désobligerait.

Nous avons eu heureusement la 
bonne fortune de rencontrer un 

intime de l’abbé tirettes, très

rencon-

Lsoor-s -,
PAMENT, ULes Chinois ne repoussent du 

christianisme que C3 qui es’, con
traire au principe déplorable 
établi par Lao Tseu :

44 Le peuple doit être laissé dans 
P ignorance,car l'instruction développe 
set désirs et enfante les troubles, en 
semant des idées fausses" Et la preu
ve de celle indifférence, voue la 
trouverez à Paris môme : le succes
seur de Tcheng Ki Tong à l’ambas
sade chinoise, 8». Tcheng, est catho
lique ;on le rencontre fréquemment 
conduisant à l’église Salut Honoré 
d’Eylau sa fille, charmante et gaie 
enfant d’une douzaine d’an
nées. Ur, M. Tcheng ne sera ja
mais inquiété, parce que ses 
chefs le verraient avec aussi peu de 
souci, juif, musulman, bouddhiate, 
protestant ou athée. Pourvu qu'il 
•oit patriote fidèle, fonctionnaire 
luttera. diplomat!» habile et discret.

initié à tous le» dessous de son en
treprise, chargé de hautes fonctions 
dans le clergé de Paris et qui, sur 
notre promesse de ne pas le nommer 
a bien voulu nous renseigner com

*
T

%

iffiiP
plètemenl

L’organisation politique qui se 
rapprocherait le plus dû parti ca- 
Iholiq-ie telle que le coucou M. 
l’abbé Bretlea.noue a dit noire émi 
lient interlocuteur, celle qu1, par la 
netteté île eon programme et par 
l'énergie de son action eiprime le 
mieux, malgréqurlques nuanc « de 
formée, le groupement qu’il rêvait, 
c’est l’organisation électorale pré
parée par Mgr bava dans son dio
cèse.

Ajd’eux, qui occupe un siège impoi- 
tant dans la région de l’Est,le môme 
qui vient,dans un mandement joint 
à l’Encyclique du Pape sur la Con- 
dition des Ouvriers, de présenter les 
instructions pontificale» comme une 
condamnation des doctrine» de M. 
de Mun, fit interdire à se» prêtres, 
par sa Semaine Religieuse, de répon
dre aux questions de l’abbé tirettes. 
Ce petit fait, relaté en son temps 
parles journaux religieux, ne fut 

Le manifeste de Mgr Fava, qui a | pas relevé et passa inaperçu, 
eu un tout autre retentissement que | Cependant l’immense majorité)des 
belui Je V F/ftfên de b* f\ra*cè iSW | prMtwi bonenltêd rêpftfldft: r**e

. » oéBqulêee fat» «M je W

Cltml Oei i ’«pu i que Je feU '.«eue du W I.F^ 
ACM* Bl.ACKl U me bovluee durent pim. Iom 
Wm*e qe’ mpai nul et eues .ont teujoun IJ
■natte et pcoproe.

WolfrsftûMEBiacking
,

Est le Clrege peur homme , f 
D’une teblo en esptn, faites nne Uble en noyer. 
D’une armoire de onletue en peuplier, urne an 

«leu* chêne.
D*une heroeuee en 
Veye» ee que l’on pe

Un jeune chasseur disait que le 
lièvre est le plus poliro » des ani
maux.

—Soit, répond un vieux Nemrod 
Mais je voudrais savoir ce que voiîs 
feriez à sa place, si vous avies ses 
jemta* et V*8 de fusil i

.
■ne Lereeuee en acajem. 

aire avec nne bouteille de

» JEMK-^OON
# jrff/ML’îfci X rurrr.

<4n" rei'fc nW »• O—V— î. j»)O* W^lmar.iiérard eii*oyrt qi*#l

MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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